
 
 

 
 
 
 



 
 
 
 



 
 
                                                                                                                          sans suite…  
 



    Cela a été écrit dans les années 1969-1970. La bibliothèque était en passe de 
finir ses activités de par l’absence totale de lecteurs.  
    Je m’en souviens, les derniers avaient été mon père, Mme Jaccoud et moi-
même. La personne chargée d’enregistrer les prêts était l’instituteur local, M. 
Gilbert Reymond. Parfois son épouse Elisabeth le remplaçait.  
    Personnellement j’aimais à consulter ces rayonnages impressionnants quand 
même, bigre, plus de mille volumes, cela ne tient pas sur deux ou trois tablars. 
Je lisais les titres. Je savais repérer là où se trouvaient les Gustave Aimard que 
j’avais pour l’essentiel dévorés. Mais aussi ces endroits où vous pouviez trouver 
du Curwood. C’étaient alors mes auteurs préférés, mis à part naturellement 
Albert Bonneau dont les œuvres ne figuraient cependant pas ici, bien plutôt dans 
notre propre fonds de livres et de BD.   
    J’aimais cette bibliothèque, située à l’étage du collège, d’abord au centre du 
bâtiment, puis reléguée dans une pièce voisine. Son ambiance, ces livres, qui 
semblaient tous contenir quelque chose. Ces dos, avec des chiffres, parfois avec 
des étiquettes. Des dos en reliure parchemin, d’autres toilés.  
    Un jour, les deux appartements destinés à être loués, il fallut tout mettre en 
carton et monter cela au galetas. Pour ce travail, j’aidai M. Gilbert Reymond, 
qui avait été par ailleurs le rédacteur du seul catalogue que l’on connaisse de 
cette bibliothèque. Ce fut dans les années soixante.  
    Ces livres sont encore là-bas, dans ce même galetas. Ils attendent. Quoi 
donc ? Non pas un débarras, mais un nouvel inventaire qui ne pourra être fait 
que par le soussigné, et par une mise en dépôt en lieu sûr. On ne saurait liquider 
un tel fonds. Pas question. Il faudra surveiller ça de près, et veiller à ce que toute 
cette matière, révélatrice de ce que pouvait lire une population de village encore 
adonnée à la lecture, le soir au coin du feu, puisse témoigner pendant quelques 
siècles encore de cette culture populaire.  
    Et puis il y a aussi que l’ensemble, livres alignés les uns contre les autres sur 
le pourtour d’une pièce, peut être considéré de manière globale comme une 
immense pièce d’antiquité. Celle-ci n’a pas à être démembrée, celle-ci n’a pas 
non plus à passer entre des mains sacrilèges. 
    La bibliothèque des Charbonnières doit demeurer !  
    Y compris la scolaire, de laquelle, à vrai dire, je n’en sais pas la destinée. 
Existe-t-elle encore ?  
    Affaire à suivre. Une de plus.   
 
 
 



 
 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 
 


